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  La lecture de ce document ne manque pas dintérêt en ces temps de lutte contre le tabagisme. En 1856, le Dr Drouineau expose que lusage abusif du tabac marque une dégradation des mœurs. Nous retrouvons des modes de lutte contre le tabagisme qui, de nos jours, font consensus: interdire la vente de tabac aux enfants… et en augmenter le prix!


  Ce texte a été discuté par ses confrères rochelais: le Dr Pros estime que le tabac «est utile pour le médecin qui peut ainsi prévenir la mauvaise influence des miasmes». Pour ceux qui sétonneraient encore de voir un médecin fumer, cette dernière remarque apporte un élément de réponse et une étrange justification scientifique.
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  Considérations sur le tabac et sur son influence pernicieuse sur la santé et les mœurs dans le jeune âge


  LUES EN SÉANCE PUBLIQUE DU 9 SEPTEMBRE 1856


  Par le Docteur Drouineau


  POUR RÉPONDRE À LA DEUXIÈME QUESTION DU PROGRAMME


  MESSIEURS,


  Pendant longtemps, le tabac, dont les diverses populations du globe faisaient un si grand usage, était employé en France avec une sobriété et une décence tout-à-fait exemplaires, qui étaient dues, sans doute, à la civilisation plus avancée de notre beau pays.


  Depuis quelques années seulement, la funeste habitude de fumer le tabac a pris un accroissement tellement considérable, qu’elle semble faire opérer une espèce de révolution dans nos mœurs, autrefois si pleines de convenance.


  On a pensé trouver la cause d’un changement si extraordinaire dans ce besoin irrésistible qu’éprouvent les pauvres humains de notre époque de rechercher ardemment de nouvelles sensations, de quelque nature qu’elles soient.


  Quant à moi, je ne puis considérer l’usage abusif du tabac qui gagne tous les êtres de la société, du plus riche au plus pauvre, du plus vieux au plus jeune, que comme un moyen de distraction, un passe-temps, une habitude dangereuse, chez l’adulte, et, chez les enfants, comme une espèce de manie puérile et vaniteuse de vouloir paraître plus capables et plus âgés qu’ils ne le sont réellement.


  Pour tous, ces éléments de satisfaction qui surexcitent plus leur imagination que leurs sens, finissent cependant, tôt au tard, par jeter une perturbation dans l’organisme, et deviennent souvent des causes de maladies, d’énervation et d’un abaissement graduel des facultés intellectuelles et morales.


  Comment s’étonner dès lors que des médecins de tous les pays, véritablement philanthropes, élèvent de temps en temps la voix pour répandre les résultats de leurs observations, qui prouvent évidemment les dangers de l’usage abusif de cette plante.


  Un célèbre médecin allemand, le Docteur Tiedeman, dans un excellent ouvrage, où il s’est plu à déposer tous les trésors de son érudition et de son expérience, n’a pas dédaigné de faire l’histoire1 du tabac et des autres substances employées dans le but de se procurer des sensations agréables.


  Profondément convaincu par des faits qui se sont présentés à mon observation, qu’il me soit permis, Messieurs, de vous exposer, pour répondre à la deuxième question du Programme de la troisième section, quelques considérations sur le tabac, et son influence pernicieuse sur la santé et les mœurs dans le jeune âge.


  Qui ne connait l’histoire surprenante du Nicotiana Tabacum qui fut importé en Europe par les Espagnols, après la découverte du Nouveau-Monde, comme une plante médicamenteuse des plus précieuses, dont on vantait l’efficacité dans plusieurs maladies? Accueilli avec empressement, on l’employa; mais on ne lui reconnut que des propriétés narcotiques.


  À l’aide de préparations, on parvint à enlever à cette dangereuse solanée, ce principe vireux, cette odeur nauséabonde qui la rendaient insupportable; on put dès lors impunément la soumettre, sous diverses formes, au triple usage de fumer, de priser et de chiquer.


  Qui pourrait dire maintenant le pourquoi de cette vogue effrénée, de cet engouement maniaque qui s’empara de tous les esprits!


  Rien ne put arrêter ce plaisir, ce besoin frénétique de consommer du tabac, ni les efforts des gouvernants, qui en interdirent l’usage et le vouèrent à une persécution incessante, ni les punitions les plus sévères, infligées à ceux qui étaient surpris en flagrant délit de consommation.


  La science s’émut du charme enchanteur de cette plante devenue si merveilleuse et si puissante, qu’en peu de temps elle devint d’un usage presque universel. Elle employa ses procédés analytiques pour chercher et connaître l’agent qui donnait à cette substance des qualités si extraordinaires et des propriétés qui tenaient du prestige.


  Le savant Vauquelin2 fut le premier qui soumit à une analyse chimique les feuilles fraiches du Nicotiana et qui y découvrit ce principe âcre, volatil, que plus tard les chimistes modernes, MM. Raymann et Posselt, ont obtenu du tabac manufacturé et qu’ils ont appelé Nicotine.


  Les propriétés de ce nouvel alcali ont été étudiées avec soin par M. Schlœsing, qui a fait connaître une méthode ingénieuse pour en obtenir une assez grande quantité et pour en déterminer la dose dans les diverses espèces de tabac.


  Suivant cet habile chimiste, la Nicotine est excessivement vénéneuse, et son action sur l’économie animale peut être comparée à celle de l’acide prussique (Pelouze et Frémy).


  C’est donc un fait incontestable et acquis à la science que le tabac, cette substance si précieuse et si chère, que recherchent passionnément des millions d’êtres de tout âge, ne doit ses effets et son culte qu’à un poison des plus violents, la Nicotine, que dans ces derniers temps, un procès trop célèbre a mis en relief.


  En présence d’assertions aussi positives, on a dû rechercher les causes de cette apparente innocuité d’une substance qui contient un principe si évidemment meurtrier et dont l’emploi ne détermine aucun accident sérieux, dès que l’habitude en est acquise par un usage modéré.


  On donne diverses explications à ce phénomène si singulier.


  Les uns ont vu en cela un effet pur et simple de l’habitude, qui émousse l’exquise sensibilité de nos organes, et ont cherché des preuves et des exemples de leur assertion dans l’usage sans danger des liquides alcooliques si répandu en Amérique, en Angleterre, dans le nord de l’Europe, et de l’Opium en Chine et en Turquie, etc.


  D’autres ont prétendu que la fumée de tabac ne contenait dès lors aucun atome de Nicotine, bien qu’elle y ait été trouvée par M. Melsems, chimiste distingué.


  Voici une opinion ou plutôt une explication théorique de cet effet, presque inoffensif en apparence, que je soumets à votre jugement, à votre appréciation.


  Dans la petite quantité de fumée de tabac que l’on fait arriver dans la bouche par une légère aspiration de l’air, qui alimente la combustion de la plante, et qu’on rejette à l’instant même, cet agent délétère n’y est pas contenu à l’état de pureté, mais bien mélangé à d’autres substances qui atténuent sa puissance. Il y est en quantité si minime, à une dose si homéopathique que, porté dans la voie si rapide de la circulation veineuse, il serait transmis au cerveau et y déterminerait d’abord une légère stimulation qui charme, puis ensuite une espèce d’état d’extase, d’engourdissement, qui parfois calme et soulage, puis enfin, par une action continue et sans cesse augmentée, produit l’assoupissement et l’insensibilité, si la force d’élimination de notre organisme ne s’en débarrasse rapidement.


  Toutefois, la présence réelle de ce principe toxique se manifeste certainement et presque toujours chez tout être, homme ou enfant, lorsque, pour la première fois, il veut faire usage du tabac. Tous les symptômes de l’ivresse ou de l’empoisonnement se développent rapidement. On éprouve, d’abord, un malaise général, un tremblement des membres, une sueur froide inonde le visage et le corps. Bientôt surviennent des vertiges, des bourdonnements dans la tête, puis des nausées, des vomissements, et parfois même des convulsions avec perte de connaissance.


  Mais enfin, que ce soit l’habitude ou la force éliminatrice qui neutralise l’effet du poison, toujours est-il que son action, quelque minime et passagère qu’elle ait été, laisse des traces de cette stimulation, de cette influence qui lui est propre et devient une cause de perturbation dans les sécrétions et d’altérations de nos organes.


  Ainsi, chez ceux qui se livrent depuis longtemps à la passion du tabac et qui en font, de quelque manière que ce soit, une consommation immodérée, on observe fréquemment des engorgements squirrheux des lèvres, du nez, de la gorge, des affections chroniques des organes digestifs et pulmonaires, du cerveau et de la moelle épinière; ces diverses maladies s’aggravent souvent sous l’influence des boissons fermentées et alcooliques que l’abus de tabac nécessite.


  Suivant MM. Hagen et Morel, la paralysie générale des aliénés, affection qui devient de plus en plus fréquente, reconnaît bien souvent pour cause principale cet abus du tabac et du vin.


  L’adolescent qui s’adonne de bonne heure à cette funeste habitude, ne tarde pas à s’en ressentir.


  La grande quantité de salive qu’il est forcé de rejeter et dont il se prive, lui rend les digestions lentes et difficiles. Il lui survient une sécheresse pénible de la langue et de la gorge, un gonflement inflammatoire des amygdales, et une altération continuelle qui le met dans la nécessité de se rafraîchir souvent, de faire des libations3 répétées.


  Cette nouvelle et bien fatale habitude le porte nécessairement vers les lieux où l’on ne se réunit que pour fumer et boire tout à l’aise, et là, le jeune homme, sous l’influence des vapeurs enivrantes du tabac, se livre à des excès qui altèrent son estomac, surexcitent son cerveau, et jettent du trouble dans son intelligence.


  Il me serait facile de citer des faits qui viendraient confirmer les assertions que je donne ici sur l’action délétère de cette substance si recherchée.


  Je fus appelé à donner des soins à un jeune homme de seize ans environ, que je trouvai dans un tel état de souffrance, de prostration et d’affaiblissement, que je crus tout d’abord avoir affaire à une affection cérébrale des plus graves; mais il m’avoua, avec beaucoup de peine, qu’il était resté pendant une heure après avoir dîné, dans un salon où plusieurs personnes fumaient abondamment et sous l’influence de la vapeur du tabac et peut-être de l’exemple, il ne put résister au désir d’allumer un cigare.


  Mais à peine avait-il fait quelques aspirations, qu’il fut pris de sueurs froides, de vertiges, d’éblouissement et qu’il tomba sans connaissance. Cet aveu me rassura. Cependant ce jeune homme fut si gravement indisposé de cette action bien caractérisée de la Nicotine sur le cerveau, qu’il en conserva longtemps une céphalalgie pénible.


  Je crus que le souvenir de ce fâcheux événement serait pour lui un préservatif pour l’avenir.


  Il me l’avait promis. Quelque temps après je l’aperçus, pâle encore, à la porte d’un café, une cigarette à la bouche: tant est grande la puissance tyrannique de cette mode, de cette passion de fumer.


  Si l’usage du tabac a une influence si marquée dans l’adolescence, que sera-ce donc dans le jeune âge?


  Depuis quelques années nous avons chaque soir le triste avantage de rencontrer des enfants de dix à douze ans et même plus jeunes encore, fumant avec une espèce de vanité, pour paraître plus hommes, disent-ils, avec des pipes déjà noircies par un long usage.


  Que de fois je me suis plu à interroger ces jeunes insensés, sur les effets de leur funeste habitude!


  Un de ces étourdis, que je choisirai pour type par sa petite taille, sa maigreur, son teint pâle, sa face osseuse, sa poitrine étroite et rentrée, et à qui j’aurais donné dix ans à peine, répondit à mes questions avec un accent de vanité et d’amour-propre, qu’il avait quinze ans, qu’il fumait depuis quatre années, qu’il se portait assez bien aujourd’hui. Il avoua pourtant que dans les premiers temps il avait été bien malade, qu’il avait eu de la peine à s’habituer à la pipe, mais qu’il était forcé de boire souvent.


  Pour qui voudra observer la constitution de ces jeunes enfants qui se livrent follement à la passion du tabac, on constatera un affaiblissement général de la santé, un arrêt de développement dans la taille, un amaigrissement réel, et une surexcitation qui les porte à la vanité et à l’irascibilité.


  Pour tirer quelques conséquences de ces réflexions, je résumerai mon opinion sur cette importante question d’hygiène par les conclusions suivantes:


  1° Le principe actif du tabac étant un poison des plus vénéneux, quelque minime que soit la quantité absorbée, il détermine suivant l’âge et la constitution des individus, dans un espace de temps plus ou moins long, des symptômes de surexcitation et de compression cérébrales, et une altération évidente de l’organisme.


  2° Que la satisfaction qu’on en retire est plutôt un effet moral que physique.


  3° Que le besoin qui s’en fait ressentir n’est que le résultat d’une habitude vicieuse, qui dégénère en passion, en véritable manie qui exalte l’imagination ou la fait déchoir.


  4° Que, chez l’adulte, l’emploi modéré du tabac, tempéré par l’habitude, le fait paraître inoffensif.


  5° Que son usage abusif dans la jeunesse, non-seulement diminue les forces physiques en altérant sensiblement la santé, mais encore enlève au jeune homme la mémoire, l’énergie au travail, le bonheur de la vie de famille, ses croyances d’autrefois qui nourrissaient son âme, en l’élevant vers Dieu.


  6° Que dans le jeune âge, à cette époque de la vie où les organes n’ont pas encore atteint leur entier développement, où la constitution a besoin sans cesse d’éléments de réparation et d’accroissement, l’influence du tabac est encore plus funeste et plus délétère. Son action est assez puissante pour détériorer évidemment l’organisme de l’enfant.


  S’il m’était permis de conseiller un remède à un si grand mal passé à un état de chronicité presque incurable, j’adopterais entièrement le moyen indiqué par M. Alphonse Karr, dans la critique la plus spirituelle qu’on ait faite sur l’abus du tabac.


  Ce serait d’augmenter le prix de cette substance, si ardemment recherchée, par une élévation de l’impôt dont il est fort prudemment taxé, et d’en régler la vente de manière à ce que les enfants ne pussent s’en procurer.


  Aux grands maux, les grands remèdes.


  1 Nous sommes redevables à M. le docteur Morel, médecin en chef de lAsile des aliénés de Saint-Yon, dune analyse fort remarquable de cet important travail, qui ne put passer inaperçu. (note de lauteur)


  2 La nicotine a été découverte en 1809 par Louis-Nicolas Vauquelin, professeur de chimie à lÉcole de médecine de Paris et isolée en 1828 par les chimistes allemands W. Posselt et L. Reimann. (NDE)


  3 Boire abondamment du vin, de lalcool. (NDE)
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